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        Chapitre 1 - Le retour des tempêtes

     
 
 
  La pièce aux miroirs nous plonge dans un silence absolu. Un silence atypique, un silence paisible, un silence doux. Un silence qui naît seulement lorsqu'un être vivant retient son souffle, saisi par l'horreur. Je cligne des yeux, ébloui par la faible lumière qui se réfracte sur les bords noirs des miroirs, et pendant un instant, j'hésite : suis-je de retour à Los Angeles ou Naytnal m'accueille-t-elle simplement avec une nouvelle forme d'horreur ?
 
 Puis je sens l'odeur du sel.
 
 Non pas le sel léger et sec qui flotte parfois dans l'air de Santa Monica. Non pas le sel vaporeux des souvenirs. Mais le sel âcre, humide et froid d'une mer trop proche, trop bruyante, trop profanée.
 
 "Hannah."
 
 La voix de Dawson est tout près de moi. Chaleureuse. Authentique. Un point d'ancrage, avant même que j'aie complètement ouvert les yeux.
 
 Je tourne la tête et le vois : Dawson, avec ce regard familier et rassurant qui me rappelle toujours que je ne suis pas seule. Il se tient près de moi, la main à demi levée, comme s’il voulait me rattraper si je tombais, même si je ne tombe pas du tout. Pas vraiment. Seulement intérieurement, je crois.
 
 Nous nous trouvons dans une pièce étroite en pierre, mi-réserve, mi-sanctuaire, mi-passage. Le miroir derrière nous est un grand miroir noir, dont la surface est si profonde qu'elle semble avoir englouti une seconde nuit. Ses bords sont ornés de runes effacées, et je sais que je les ai déjà vues, il y a longtemps, dans un lieu où je n'aurais jamais dû être.
 
 Devant nous se trouve une porte ouverte, et derrière elle, un bruit commence.
 
 Cris. Bruits de pas. Métal. Des voix qui s'entremêlent, comme si quelqu'un avait effrayé un troupeau.
 
 Dawson le remarque aussi. Sa mâchoire se crispe. « Ça ne présage rien de bon. »
 
 « Non », dis-je.
 
 Je sors.
 
 L'air me frappe comme une gifle.
 
 Les côtes de Naytnal sont en ruines.
 
 Au début, je ne la vois que par fragments, car mes yeux refusent d'embrasser l'ensemble d'un seul regard. Un quai dévasté. Des voiles brûlées. Des pans de murs effondrés dans l'écume. Un port dont les pilotis de bois émergent de l'eau de façon tordue, tels des côtes brisées. Au-dessus de tout cela plane un ciel d'un gris plombé et agité, comme si la lumière elle-même hésitait à rester.
 
 Sur les passerelles et dans les ruelles se tiennent des humains, des elfes, des gnomes, quelques gobelins au visage grave, des gardes armes au poing, des conseillers en manteaux froissés. Ce n'est pas la panique, pas tout à fait. C'est pire : cette terreur organisée qui surgit lorsqu'une société pressentait déjà un malheur imminent et réalise à présent que ses soupçons étaient trop faibles.
 
 Nous ne sommes pas les seuls à apparaître. À notre gauche, un groupe sort par une porte latérale, tandis que deux gardes transportent une femme blessée sur une civière improvisée. À notre droite, trois conseillers municipaux se disputent bruyamment, leurs paroles s'entrechoquant comme des pierres.
 
 « C'est une brèche sur le flanc sud ! »
 
 « Non, c'était aux Falaises Brumeuses ! »
 
 « Nous perdons des villages ! »
 
 « Ce ne sont plus des villages quand les murs ont disparu ! »
 
 Je tâte le bas de mon manteau. La culpabilité que je portais en moi comme une pierre chaude il y a des mois est de retour, plus forte, plus pesante. Non pas comme un devoir abstrait, mais comme une brûlure lancinante, une flamme ardente juste sous mon sternum. Je ne sais même pas si je devrais me réjouir d'être de retour, car je vois si clairement qu'on a besoin de moi.
 
 Dawson le remarque immédiatement. Il pose légèrement deux doigts sur le dos de ma main, un signal silencieux.
 
 Je le regarde.
 
 Il ne dit rien, et c'est précisément ce qui me rassure. Il est là. Il ne m'éloigne pas de moi. Il ne m'oblige pas à jouer un rôle. Il me soutient, tout simplement.
 
 «Venez», dit-il doucement. «Ils attendent.»
 
 Nous longeons le quai. À chaque pas, je sens le monde se transformer. Naytnal n'est plus ce monde étrange, dangereux et pourtant si ordonné que j'ai connu. Il porte des cicatrices, de vraies cicatrices. Des marques de brûlures sillonnent les planches. L'air est imprégné d'une odeur métallique, comme si trop de sang s'était déversé dans la mer. Et puis je l'entends à nouveau : un grondement sourd et irrégulier au loin. Pas le tonnerre. Pas une vague. Quelque chose de plus grand.
 
 Lorsque nous atteignons la première salle de réunion ouverte, le murmure des voix s'apaise brièvement.
 
 Les gens se retournent. Certains tombent à genoux, comme s'ils nous avaient invoqués et ne s'attendaient plus à nous voir apparaître. D'autres semblent simplement épuisés. Trop épuisés pour être surpris.
 
 Lys se tient devant la table ronde. Elle paraît fatiguée, mais alerte. Ses cheveux sont légèrement retenus, et sa posture habituellement sévère s'est légèrement relâchée. Pourtant, elle est exactement comme je la veux : lucide, perspicace, droite, comme si une flamme brûlait en elle sans jamais s'éteindre. À côté d'elle reposent des cartes, des rouleaux, des notes et un mince registre relié d'un ruban rouge. Une simple lanterne est suspendue au-dessus de la table, sa lumière accentuant les rides de son visage.
 
 Quand elle nous voit, son expression change à peine. Pas d'applaudissements, pas d'accolade dans un premier temps. Juste du soulagement, qu'elle ne veut pas montrer.
 
 «Vous êtes ici», dit-elle.
 
 « Nous sommes là », je réponds.
 
 Soudain, un mouvement se fait entendre dans le hall. Quelques personnes s'avancent, dont un jeune gnome à la joue noircie par la suie et à la main gauche bandée. « Si vous êtes vraiment ceux qu'ils ont emmenés, vous devez savoir ce qui s'est passé immédiatement », dit-il sans hésiter. Sa voix tremble presque sous l'effet de l'urgence. « Ils viennent de la Falaise Nord et du Bassin Salé. Trois groupes la même nuit. Peut-être quatre. Personne n'en est sûr. »
 
 « Qu’est-ce qui va arriver ? » je demande, bien que je redoute la réponse.
 
 Il déglutit. « Des bêtes. »
 
 La parole tombe comme une pierre.
 
 Je sens la température de la pièce changer. Les gens pensent comme moi : de grandes créatures ancestrales, bien trop anciennes pour notre époque, bien trop grandes pour nos murs. Je me souviens des descriptions des textes anciens, des sons qui ne semblent pas provenir d’animaux.
 
 Lys se met aussitôt à expliquer, comme si elle avait prévu que nous serions plongés dans ce moment précis.
 
 « Les Conseils maritimes sont déjà réunis », dit-elle. « Et nous avons des rapports de toutes les zones côtières. Chaque observation est unique. Mais les caractéristiques se répètent. Des mâchoires comme des rochers. Une carapace comme de la roche volcanique. Des membres qui ne bougent pas naturellement. Certains sont des formes ailées, d'autres marchent à quatre pattes, certains se traînent sur le sol comme des plaques de blindage. Ils rasent des quartiers entiers avant même que les sentinelles aient pu se rassembler. »
 
 « Monstre », murmure Dawson.
 
 « Oui », dit Lys. « Mais pas seulement les animaux. Quelque chose l’appelle. »
 
 Je sens que mes doigts se refroidissent. « Que veux-tu dire par "elle appelle" ? »
 
 Lys ne me regarde pas tout de suite, mais fixe la carte, comme si elle cherchait un endroit qui lui inspirerait un sentiment de sécurité. « Il y a une présence dans l'air. Étrangère. Pas le genre de présence qu'on ressent avec la magie naturelle ou les animaux sauvages. Une sorte de fréquence d'attraction, peut-être. Ou un ordre. On dirait que ces créatures n'ont pas simplement envahi les lieux, mais qu'elles ont été invoquées. Ou guidées. »
 
 Le jeune gnome intervient : « Nos coureurs disent qu'ils réagissent aux torches, aux tambours, même aux lames levées. Comme si le moindre mouvement brusque les attirait. »
 
 Je le regarde. « Et vous avez essayé de l'arrêter ? »
 
 « Bien sûr », dit-il, comme si la question était presque insultante. « Avec les digues de sel, les filets anti-brouillard, les patrouilles côtières… Ça n’a fait que les énerver davantage. »
 
 La voilà de nouveau, cette pression sous ma poitrine. La responsabilité. Non pas abstraite, non pas symbolique. Un besoin concret. Celui qu'on ne peut ignorer. Je suis de retour dans un monde déjà au bord du gouffre.
 
 « Combien de victimes ? » demandai-je à voix basse.
 
 Lys répond d'un ton neutre, mais sa voix est grave.
 
 « Des dizaines de morts, si l'on inclut les villes côtières. Des centaines de blessés. Certains villages se sont déjà repliés vers l'intérieur des terres. »
 
 J'acquiesce, même si je sais que ce n'est pas une réponse suffisante. Une douleur brûlante me traverse l'estomac.
 
 Dawson s'approche de la table. « Quel est l'objectif ? » demande-t-il. Il pose la question comme toujours lorsqu'il veut éviter que la panique ne s'empare de la pièce : non pas par de grands gestes, mais par des questions claires.
 
 Lys lève la main, et d'un seul geste, le silence se fait sur l'assemblée. « La Tour des Frontières. »
 
 Ce mot provoque une inspiration audible chez certaines personnes présentes dans la pièce.
 
 Je connais ce nom. Je l'ai lu dans les rapports. Un lieu associé aux frontières, à la protection et à la défense. Une ville frontalière censée intervenir lorsque des menaces extérieures perturbent l'ordre établi. Je n'aurais jamais cru avoir un jour un tel besoin d'une tour.
 
 « Où est-il ? » demandai-je.
 
 Lys me regarde. Il y a quelque chose dans son regard qui me déplaît. Pas de la tromperie. Plutôt comme une préparation à une vérité difficile.
 
 « C’est précisément le problème », dit-elle. « On ne le trouve pas. »
 
 Je cligne des yeux. « Comment une tour peut-elle être indétectable ? Ce n'est pas un rêve. »
 
 « Ce n’est pas habituel », dit Lys. « Mais il n’apparaît pas sur les cartes. Et on ne peut pas le contacter directement. Naytnal l’a caché. »
 
 "Pourquoi?"
 
 Lys fait glisser une feuille de papier vers moi. Elle est ornée de cercles, de lignes, de petites étoiles et de symboles de temple.
 
 « Car la Tour des Frontières ne deviendra visible qu'une fois les onze temples secrets ouverts et leurs épreuves réussies. »
 
 Il faut un moment pour que le sens soit assimilé.
 
 Dix, onze, temples… J’ai l’impression de retomber dans l’une de ces vieilles et pesantes prophéties, jamais faciles à déchiffrer, mais qui surgissent toujours au pire moment.
 
 « Onze temples », je répète. « Onze épreuves. »
 
 « Oui », dit Lys. « Chaque temple renferme une tâche, un principe, un sceau. La porte de la tour ne s'ouvre que lorsque les onze épreuves sont accomplies. Alors seulement la structure de la tour devient visible. Alors seulement le chemin se révèle. »
 
 Un petit rire incrédule m'échappe. Non pas que la situation me paraisse ridicule, mais parce qu'elle est tellement banale que j'en ai presque les larmes aux yeux. Bien sûr, la tour qu'il nous faut est invisible. Bien sûr, il nous faut d'abord traverser onze épreuves pendant que des monstres pillent les côtes. Bien sûr.
 
 Dawson remarque les rires et me regarde. Son regard exprime une question muette : « Tu peux le faire ? » Ou, plus précisément : « On peut le faire ensemble ? »
 
 Je réponds en lui serrant brièvement la main.
 
 « Quels examens ? » demandai-je à Lys.
 
 « Je ne le connais pas entièrement », dit-elle. « Les noms des temples se sont transmis de génération en génération, mais les chemins sont codés. Chacun se situe dans un royaume différent, un paysage différent, certains fantastiques, d'autres sombres, certains les deux. Certains se trouvent dans des régions montagneuses, d'autres dans des marais, d'autres encore sous l'eau, d'autres enfin dans les ruines d'anciennes cités portuaires. Les épreuves s'adaptent aux candidats. Ce ne sont pas de simples combats, mais des tests de caractère. »
 
 Je la regarde. « Posture ? »
 
 « Renoncement. Vérité. Perte. Compassion. Courage. Les anciens protocoles sont ambigus, mais le modèle est clair : les temples n'autorisent l'accès qu'à ceux qui non seulement combattent, mais qui s'examinent aussi eux-mêmes. »
 
 Le silence se fait dans la pièce. Ceux qui nous écoutent savent ce que cela signifie : nous n’irons pas seulement chasser des bêtes. Nous irons dans des lieux qui veulent nous transformer.
 
 L'air derrière moi bouge.
 
 Je me retourne et aperçois la cour, encore marquée par les juges des évasions et les meurtrières de fortune. Dehors, sous la lumière de la ville, des traînées de suie se dessinent à l'horizon. Et quelque part là-bas, au-delà des côtes, errent des monstres, plus grands que n'importe quelle bête connue, comme si d'anciennes structures avaient ressurgi en eux.
 
 J'en ai assez vu pour savoir que la côte ne peut pas repousser seule ces attaques.
 
 « Il nous faut un plan rapidement », dis-je.
 
 Lys hoche la tête. « C'est pour ça que je t'ai amenée ici. »
 
 « Artificiel ? » répète Dawson.
 
 Elle nous regarde, grave et un peu épuisée. « Il y a eu un Appel Miroir », dit-elle. « Nous avons dissous le Conseil des Mers. Les conseils ont décidé que vous deux êtes la clé, non pas en tant que dirigeants, mais en tant que centre de mobilisation. Vous avez l'expérience de ce qui se passe entre les mondes. Et les monstres réagissent à quelque chose chez vous. Nous ne savons pas exactement quoi. Mais nous avons besoin de vous. »
 
 Ces mots m'ont frappé avec un mélange de brutalité et de responsabilité. Ils ont besoin de nous. Bien sûr. Ce n'est pas agréable d'être sollicité à peine rentré. C'est un appel auquel on ne peut se soustraire, car des gens meurent en ce moment même.
 
 Dawson me regarde. Aucune pression. Juste une déclaration silencieuse : Décidons ensemble.
 
 J'expire profondément.
 
 « Que savons-nous des monstres ? » demandai-je.
 
 Lys sort une autre feuille de papier. On y voit des croquis sommaires : mâchoires larges, plaques osseuses, dents enchevêtrées, un bestiaire de cauchemars et de géologie. « Ils viennent des mers marginales et des fjords frontaliers », dit-elle. « Ils n’ont pas de foyer fixe. Ils apparaissent comme une vague. Les garde-côtes les appellent les enfants d’ardoise. D’autres les appellent les écailles rugissantes. Mais il y a une signature – une sorte d’appel – qui les unit. »
 
 « Qui les appelle ? »
 
 Elle ne répond pas immédiatement.
 
 Pendant quelques secondes, nous n'entendons que les bruits de la ville : du métal, des pas, les cris lointains des mouettes, le bruit des marteaux. Puis Lys dit très doucement : « Nous ne savons pas. Mais nous pensons que cela a quelque chose à voir avec le seuil. Avec les frontières. Avec les transitions. Et avec quelqu'un qui connaît la frontière. »
 
 Je sens mon esprit resserrer les liens. « La Tour des Frontières », je murmure.
 
 Lys hoche la tête. « Oui. C'est probablement là que se trouve l'origine. Ou la réponse. Ou les deux. »
 
 « Et les temples », dit Dawson. « Sont-ce des clés ? »
 
 « Oui », dit-elle. « Mais pas de façon mécanique. Chaque épreuve exigera quelque chose de vous. Il ne s’agira pas seulement de se battre. Il s’agira de prendre des décisions, de définir des valeurs, de faire confiance. Je sais que cela ressemble à une prophétie. Cependant, c’est plutôt une question de logique systémique. Naytnal réagit à l’attitude. »
 
 Je ne peux m'empêcher de rire brièvement, amèrement et discrètement. Logique systémique. C'est peut-être la plus belle façon de décrire une prophétie.
 
 Un autre mouvement dans le hall. Un conseiller municipal appelle des renforts. Un garde accourt, essoufflé.
 
 « Falaise sud ! » rugit-il. « Deux bêtes, peut-être trois. Une des tours de guet ne tient plus ! »
 
 La salle s'anime instantanément. Personne n'attend, personne ne discute, et cela me montre à quel point la situation est grave. Il n'y a plus de temps pour s'inquiéter, seulement pour se coordonner.
 
 Dawson redresse les épaules et me regarde. « On n'ira pas aux temples tant que tout ne sera pas fini », dit-il. « On y va maintenant. »
 
 J'acquiesce immédiatement. « Oui. Nous ne pouvons pas attendre qu'ils dévastent complètement les côtes. »
 
 « Parfait », dit Lys en dépliant déjà les cartes. « Je suggère donc de prendre un petit groupe. Rapide et flexible. Vous deux, moi, Eira, et peut-être un ingénieur gnome si nous avons besoin de soutien mécanique. Les conseils organiseront les défenses côtières. Cependant, nous devons avoir accès aux sites des temples. Ils ne sont pas indiqués directement sur les cartes, mais j'ai des indices. »
 
 « Les indices sont notre meilleure monnaie d’échange actuellement », murmure Dawson.
 
 Lys lui jette un bref coup d'œil, et malgré la tension, cela ressemble presque à un sourire. « Ça a toujours été comme ça. »
 
 Je pense aux onze temples. Au fait que nous pourrions traverser un paysage aussi beau que mortel. Je pense aux bêtes qui nous traquent. Aux monstres qui non seulement se nourrissent, mais aussi ravagent la terre. Et je pense à une tour insaisissable que nous ne verrons qu'après avoir prouvé que nous la méritons. Non pas la mériter au sens moral, mais la mériter en réussissant les épreuves qui nous mettent à l'épreuve.
 
 « Et la ville ? » demandai-je.
 
 Lys répond rapidement : « Les garde-côtes tiennent bon. Pour l’instant. Mais le temps presse. Si nous ne libérons pas la tour, les monstres continueront de piller. C’est comme si quelque chose à l’intérieur même des frontières s’était brisé. »
 
 Je ressens le mot « limites » dans mon corps. Les limites ne sont jamais de simples lignes. Ce sont des droits, une protection, des règles, et souvent la dure réalité de savoir où s'arrêter. Quand la limite devient fragile, tout ce qui repose dessus s'effondre. C'est peut-être pour cela que la tour reste invisible. Peut-être refuse-t-elle de se révéler tant que la limite elle-même n'est pas de nouveau comprise.
 
 Dawson me touche le bras. « Hannah, dit-il doucement. Tu es devenue silencieuse. »
 
 Je prends une inspiration. « J'essaie de ne pas me laisser submerger par l'ampleur de la situation. »
 
 « Tu ne peux pas faire ça », dit-il doucement. « Tu es déjà en plein dedans. »
 
 Il a raison.
 
 Je consulte les cartes. De petits repères, des notes, des points, des flèches sont tracés sur les bords. Le sud, les falaises, les zones marécageuses, le royaume intérieur avec ses grottes. Des lieux où auraient pu se dresser les premiers temples. Peut-être même le premier temple lui-même, quelque part entre un littoral en ruines et une ancienne chaîne de montagnes.
 
 « Il y a autre chose », dit Lys, et sa voix devient plus sérieuse.
 
 Je lève les yeux.
 
 « Un nom », dit-elle. « D’après les rapports des éclaireurs. Ils l’ont entendu dans un endroit où les bêtes non seulement apparaissent, mais sont organisées. Mason Reeves. »
 
 Le nom tombe dans la pièce comme une goutte d'huile sombre.
 
 Je la fixe du regard. Mason. Mon ancienne camarade de classe. Celle qui a disparu. Celle dont le nom s'était peu à peu fondu dans le décor de nos vies, relégué au second plan par d'autres préoccupations. Et voilà qu'elle en parle, dans ce monde si différent, comme si c'était un second problème qui refusait de rester imperceptible.
 
 « Mason ? » je répète. « Ici ? »
 
 Lys acquiesce. « Les éclaireurs décrivent un homme qui interagit avec les bêtes. Il semble les guider. Ou les diriger. Ou les contrôler. Nul ne le sait vraiment. Mais il porte des vêtements qui ne viennent pas de Naytnal, et il connaît l'agencement des anciens instituts. Certains disent qu'il est arrivé ici par un passage miroir. D'autres disent qu'il est là depuis plus longtemps que nous ne le souhaiterions. »
 
 Mon cœur s'emballe. Mason Reeves n'a jamais été un homme bien. Du moins, pas dans mes souvenirs. Rusé, élégant, trop intelligent, trop enclin à exploiter les failles du système. Et pourtant, à l'époque, ce n'était qu'un homme, un camarade de classe, un élève cynique, charmant et dangereux. Le fait que lui, de tous, apparaisse ici, dans un monde déjà en flammes, me bouleverse.
 
 « Il ne connaît pas le chemin », dit Dawson d'une voix calme mais ferme. « S'il contrôle les bêtes, ce n'est pas parce qu'il est le seul à savoir comment faire, mais parce qu'il a trouvé une forme de pouvoir quelque part. »
 
 « Ou bien une force l'a trouvé », ajoute Lys.
 
 Le silence qui suit est difficile à supporter.
 
 Je sens mes mains se refroidir. La responsabilité que je comparais à une pierre il y a quelques minutes me brûle maintenant comme un signe. Plus qu'un fardeau, une tâche.
 
 « Nous devons partir », dis-je.
 
 Lys hoche la tête.
 
 « Une fois la situation stabilisée, vous deux formerez un petit groupe. Eira et moi en ferons partie. Peut-être deux ou trois autres explorateurs. Je dois en informer les conseils, mais je pourrai vous indiquer les premiers sites de temples avant la tombée de la nuit. »
 
 Dawson hausse un sourcil. « Un petit résumé rapide », dit-il d'un ton sec. « Sans pression : on doit explorer onze temples, trouver une tour, repousser des monstres et, au passage, retrouver un ancien camarade de classe. »
 
 Quelques personnes présentes dans la pièce rient brièvement, épuisées, reconnaissantes de ce léger soulagement.
 
 Je souris malgré tout. Dawson a ce don de dissiper la tension d'une simple phrase et de vous permettre de respirer à nouveau. Il le remarque, sa main trouve la mienne et la serre doucement.
 
 « Nous pouvons le faire », dit-il.
 
 « Tu dois dire ça », murmurai-je.
 
 « Je le pense vraiment », répond-il.
 
 Lys roule les cartes. « Alors, arrêtons de faire semblant d'avoir le choix », dit-elle. « On n'en a pas. Les rivages ne se régénéreront pas d'eux-mêmes. Il faudra se diriger vers la tour dès que les conseils auront sécurisé les ressources essentielles. »
 
 Je regarde à nouveau par la porte ouverte le port, ses ruines se détachant sur la grisaille du matin. Des gens s'y affairaient. Ils déblayaient les décombres, transportaient les blessés, organisaient les défenses. Et sur tout cela plane la signature invisible de celui qui a invoqué ces monstres.
 
 Quand je ressens cette présence, c'est comme si quelqu'un posait une main sur ma gorge, comme en plein vol. Pas physiquement. Juste une sensation. Un ordre étranger. Une forme de volonté fondée sur le contrôle. Je ferme les yeux un instant. Le poids de la responsabilité dans ma poitrine devient plus intense, plus lourd.
 
 « Hannah. » Dawson prononce mon nom si doucement cette fois que je l'entends à peine, tant mes pensées sont confuses. « Tu n'as pas à fuir la gravité de la situation. On y arrivera étape par étape. »
 
 Je me tourne vers lui.
 
 Il est si près que je sens la chaleur de son corps. Et je comprends à nouveau pourquoi il est mon point d'ancrage : non pas parce qu'il me retient, mais parce qu'il me soutient tandis que je lutte contre ma propre grandeur.
 
 « Je sais », dis-je.
 
 Et puis, il y a autre chose que je peux enfin admettre – à moi-même, à lui, au monde entier : j’ai peur. Pas seulement peur des monstres. Peur de ce que cette tâche pourrait faire de moi. Peur de devenir trop dirigeant, trop stratège, trop icône. Peur qu’en chemin, je perde ce qui me rend humain.
 
 Dawson le voit dans mon regard. Il ne dit rien, se contentant de poser brièvement son front contre le mien. Un petit geste intime au milieu des ruines publiques.
 
 « Lorsque nous partirons », dit-il doucement, « ce ne sera pas comme des personnages d’une prophétie, mais comme des personnes qui ont pris une décision. »
 
 Je souris faiblement. « Ça sonne mieux. »
 
 « C'est mieux ainsi », dit-il.
 
 Le garde crie à nouveau. Nouvelle attaque sur la falaise sud. Des jurons fusent, d'autres s'enfuient. Notre arrivée n'est pas un retour en paix ; c'est le début de la contre-attaque.
 
 Lys prend son manteau, plie quelques fiches et note rapidement quelque chose sur le registre rouge. Puis elle me regarde. « Une dernière chose », dit-elle.
 
 Je lève les yeux.
 
 « Les temples, dit-elle, sont secrets, mais leur emplacement n'est pas arbitraire. Chaque temple se dresse là où se concentre le principe de l'empire. L'un se trouve dans des régions de feu, l'autre près de l'eau, l'un dans les forêts, l'un dans les terres de pierre antiques, l'un dans les brumes, l'un sous terre, l'un à la frontière entre terre et mer. L'emplacement des autres reste encore un mystère. Mais les épreuves sont comme des clés, elles mettent les mentalités à l'épreuve. Le chemin ne sera pas sans embûches. Il se mérite. »
 
 « Et si nous échouons ? » demandai-je.
 
 Lys soutient mon regard. « Alors on perd du temps. Et peut-être des côtes. Peut-être plus encore. Alors ne vous demandez pas si vous le voulez. Demandez-vous si vous êtes prêts. »
 
 Je regarde Dawson. Il me regarde en retour. Puis j'acquiesce d'un signe de tête, une seule fois. « Oui », dis-je. « Je suis prête. Non pas que je n'aie pas peur, mais parce que je ne la laisserai pas décider. »
 
 Un nouveau grondement sourd résonne au loin, traversant les ruines.
 
 Nous nous retournons en même temps.
 
 Quelque chose bouge à l'horizon. Quelque chose de grand, qui obscurcit presque le matin.
 
 Une ombre parsemée de pins qui surgissent de la mer comme des rochers, et de plaques tectoniques qui portent la colère d'un volcan.
 
 Le voilà de nouveau, le monde de Naytnal : il n’est pas beau. Il est vaste, dangereux, et il exige qu’on l’affronte.
 
 Je resserre mon manteau, la poitrine tendue. Dawson lève la main et prend la mienne. Lys donne déjà les premières instructions. Les conseillers dans la cour se retournent. Les gens courent.
 
 Et je sais, dans cet instant clair et poignant, que ce n'est que le début : onze temples, onze épreuves, une tour qui ne nous attendra que lorsque nous serons plus que de simples rescapés terrifiés. Nous sommes venus sauver Naytnal. Non pas par la seule force, mais aussi par la sérénité, par le souffle et par le courage.
 
 Je pénètre dans les ruines avec Dawson à mes côtés, là où les conseils nous attendent et où le premier plan est élaboré.
 
 La journée commence.
 
 Et avec elle, la chasse.
 
 
 

    
        Chapitre 2 - Indices dans la bibliothèque du palais

     
 
 
 La bibliothèque du palais empeste la poussière, le sel et les décisions anciennes.
 
 Ce n'est pas un lieu silencieux. Il ne l'a jamais été. Même quand personne ne parle, ses étagères résonnent encore des échos des siècles : le grincement des échelles, le froissement des pages, les pas précipités de ceux qui croyaient qu'une simple ligne pouvait les sauver. De retour à Naytnal, cet espace nous paraît comme un cœur resté ouvert par inadvertance. Il ne bat pas fort, mais il bat. Et chaque pulsation dit la même chose : le temps presse.
 
 Dehors, dans les cours et les rues, sous les hautes fenêtres cintrées du palais, la défense est déjà en marche. J'entends des cris étouffés, le cliquetis du métal, le grondement sourd des gardes. Quelque part, on resserre les cordes, on ferme les portes, on relaie les signaux. La ville a retrouvé ce souffle qu'elle ne connaît qu'en temps de crise : bref, concentré, intense.
 
 Je me tiens entre deux étagères qui montent jusqu'au plafond, un vieux registre entre les mains. Le papier est fragile, la couverture en cuir sombre usée. Il est aussi lourd qu'une fausse vérité.
 
 Dawson se tient debout à la table au milieu de la pièce, son regard parcourant les cartes que Lys nous a présentées plus tôt. Ses mains sont jointes derrière son dos, comme s'il voulait s'empêcher d'intervenir là où ce n'est pas encore nécessaire. Il fait toujours semblant d'être calme. Mais je le connais assez bien maintenant pour savoir que son calme apparent n'est qu'une tension palpable, concentrée au plus profond de lui-même.
 
 « Hannah ? » dit-il doucement, sans lever la tête. « Qu'as-tu trouvé ? »
 
 J'expire.
 
 « Il y a quelque chose que je ne comprends pas », dis-je.
 
 Lys est assise à un pupitre, les coudes appuyés sur le bois, et lève aussitôt les yeux. « Ce n'est pas un bon début », dit-elle d'un ton sec.
 
 Je lui apporte le registre. Il contient une section avec des feuilles supplémentaires insérées, et c'est précisément là que les choses deviennent étranges. Non seulement les entrées elles-mêmes, mais aussi les notes de bas de page. Une écriture petite et serrée dans les marges, certaines même d'une autre main. Non pas des ajouts d'un archiviste, mais plutôt des insertions de quelqu'un qui se couvre. La première note me saute aux yeux : « S'il revient vraiment, ce ne sera pas sous son ancien nom. »
 
 Je le fixe du regard. « Lys, regarde ça. »
 
 Elle se penche sur la page, lit, puis fronce lentement les sourcils. « Ce n'est pas une simple note marginale », dit-elle. « L'écriture est plus récente que le texte principal. Beaucoup plus récente. »
 
 « De combien plus jeune ? »
 
 « Peut-être des années. Peut-être des décennies. Difficile à dire. » Elle tape une deuxième note, presque juste en dessous, avec son ongle. « Ici. »
 
 « MR n'était pas mort. Il est simplement tombé dans les interstices. »
 
 J'ai froid.
 
 Dawson s'approche immédiatement. « Monsieur ? »
 
 « Mason Reeves », dis-je.
 
 Le nom plane soudain dans l'air, comme s'il nous avait épiés tout ce temps.
 
 Il y a deux ans, on me l'a annoncé. Mort. Décédé. Un ancien camarade de UCLA, un de ceux qui n'ont jamais vraiment fait partie de notre groupe, mais dont on parlait toujours assez près pour que ça se sache. Assez charmant pour arracher un sourire. Assez perspicace pour poser des questions qui dérangent. À l'époque, je pensais qu'il était juste une autre personne de mon ancien monde, qui avait disparu de la circulation, parce que la vie emporte tout sur son passage.
 
 Mais j'avais déjà rencontré ce nom à Naytnal. Avant notre dernier voyage, dans une proposition subordonnée d'une ancienne description. Je n'y avais pas prêté attention à l'époque. Les noms ne sont jamais anodins, certes, mais tous ne sont pas des portes d'entrée. Et voilà que ce nom précis est relégué en note de bas de page, comme si quelqu'un l'y avait délibérément placé pour le retrouver plus tard.
 
 Je tourne la page. Le papier craque. Sur l'une des pages suivantes, des dessins. Non pas les croquis distingués des vieux bibliothécaires, ni les élégantes illustrations de bêtes des anciens ouvrages. Ceux-ci sont plus récents, tracés à l'encre vive dans un style presque frénétique. Des monstres aux mâchoires massives, aux plaques dorsales semblables à des boucliers, aux cornes recourbées, aux queues en forme de fouet. Certains sont dessinés de trois quarts, d'autres de dessus, comme s'ils avaient été esquissés sous le coup de l'émotion, à la hâte, d'après des souvenirs encore frais.
 
 « C’est nouveau », murmure Lys.
 
 « Comme neuf ? »
 
 Elle pose deux doigts sur un dessin représentant un animal aux épaules massives et aux deux hautes cornes latérales. « Ces bêtes ne figurent pas dans les registres anciens. Ni il y a des mois, ni même des semaines. Et les notes de bas de page… » Elle feuillette les pages plus rapidement. « Les notes de bas de page font état d'observations dans des endroits où aucun monstre n'avait été aperçu auparavant. » Lys semble visiblement nerveuse et tendue. Elle comprend l'urgence de la situation.
 
 Je m'approche encore plus. D'un côté, un bref rapport est noté : « Falaise sud, troisième pleine lune. Personnages cornus près de la porte de la ville. Comportement anormal. Leur orientation était influencée par le son. MR affirme qu'ils suivaient une signature. »
 
 Mes doigts s'accrochent au bord du livre. « Signature ? » je répète.
 
 Dawson s'approche. « Comme dans les reportages côtiers ? »
 
 J'acquiesce lentement. « C'est comme ça que tout a commencé. Une étrange présence dans l'air. Les monstres ne sont pas simplement là. Quelqu'un les appelle. »
 
 Lys se penche en arrière, et je vois sur son visage que la réalisation commence à faire son chemin avant même qu'elle ne l'exprime à voix haute. « Alors ces bêtes ne sont pas qu'une simple catastrophe naturelle », dit-elle doucement. « Elles sont organisées. »
 
 « Ou guidé », dis-je.
 
 Dawson croisa les bras. « De Mason ? »
 
 J'ai envie de dire non tout de suite. Parce que ce serait trop facile. Parce que je ne veux pas qu'un ancien camarade de classe — quelqu'un de mon ancien monde, banal et accablé par les examens universitaires — devienne le pilote du monstre à Naytnal. Mais les pages ne me contredisent pas. Au contraire : au bas de la dernière page, une autre note, écrite cette fois d'une main plus ferme.
 
 « Si Reeves contrôle la signature, la Tour des Frontières réagira. Les animaux l'interpréteront comme un seuil. »
 
 J'ai lu la phrase deux fois. Puis une fois de plus.
 
 « La Tour des Frontières », je murmure.
 
 C'est cet objectif qui nous a ramenés ici. Ce que nous ne pouvons trouver qu'après avoir réussi onze épreuves. Et maintenant, un journal indique qu'un homme nommé Mason Reeves est lié aux monstres et pourrait savoir comment influencer la tour.
 
 Lys me regarde droit dans les yeux.
 
 « Ce n’est pas un hasard », dit-elle. « S’il a accès à la signature, alors il fait soit partie de la source, soit de l’entité qui la contrôle. »
 
 « Ou les deux », dit Dawson.
 
 Je tourne la page, une autre. On y voit un croquis sommaire d'une tête de bête, ressemblant à un animal à cornes. En dessous, d'une écriture petite et presque précipitée : « L'instinct de meute peut être guidé par le rythme. Les animaux réagissent agressivement aux faux signaux. Un contre-signal mélodique perturbe l'ordre établi. »
 
 Je me tais.
 
 « L’équivalent mélodique ? » demandai-je.
 
 Lys lit en même temps. « Du son, probablement. Ou de la musique. »
 
 « Ce n’est pas mentionné dans le reste du registre », dit Dawson. Il se penche sur la page. « C’est une note stratégique. D’une personne qui ne se contentait pas d’observer les animaux, mais qui les testait. »
 
 J'ai la gorge serrée. « Mason ne s'est jamais intéressé à la biologie », dis-je, et mes mots sonnent bien trop humains pour ce que je pense réellement. « Il était intelligent, certes. Mais pas… comme ça. Pas les bêtes, pas les temples, pas les cris. »
 
 « Les gens changent », murmure Lys.
 
 « Oui », dis-je. « Mais pas comme ça. »
 
 Ce qui m'effraie le plus, ce n'est même pas l'idée que Mason ait pu conclure un pacte. C'est qu'il l'ait fait avec la même froide curiosité qu'il manifestait lorsqu'il observait tant de choses à UCLA : comme un jeu, un système, une opportunité. Peut-être que sa disparition à l'époque n'était pas un simple accident. Peut-être était-ce une transition. Peut-être que le Mason que nous avons connu n'était que la première incarnation d'un homme qui n'a jamais eu l'intention de disparaître.
 
 Un son profond fait trembler les maçonneries du palais.
 
 Je lève la tête. Non loin de là – à l’extérieur de la bibliothèque, à travers les couloirs et les cours – une corne de brume retentit. Une corne d’attaque.
 
 Dawson se dirige aussitôt vers la fenêtre. « Les grilles. »
 
 Lys se lève également et referme le registre d'un geste rapide et décidé. « À toi de jouer », dit-elle.
 
 « Qui ? » demandai-je.
 
 « Les bêtes. Ou ceux qui les contrôlent. Peut-être les deux. »
 
 Nous courons.
 
 Le palais est en pleine effervescence. Des voix, des bruits de pas et des ordres fusent de toutes parts. Des gardes dévalent les escaliers, certains déjà en armure, d'autres encore à moitié déshabillés. Je vois une jeune femme passer en courant, une liasse de cartes sous le bras. Elle crie quelque chose dans un tube de communication. Deux gnomes transportent une caisse de feux de signalisation. Derrière une porte, un enfant appelle sa mère.
 
 Je n'ai pas le temps de développer ma pensée. Juste cette phrase, ténue : Ce n'est plus de la théorie. C'est maintenant.
 
 Alors que nous atteignons le mur d'enceinte, je l'entends avant de le voir. Un fracas, un cliquetis, un martèlement, comme si une fosse commune s'ouvrait et qu'un seul corps s'abattait contre les portes de la ville. Ces portes, hautes et en bois massif, sont renforcées par des bandes métalliques. Pourtant, elles tremblent déjà sous les premiers chocs.
 
 Puis je vois les bêtes.
 
 Des lézards cornus. Non pas comme les élégants dragons des légendes anciennes, ni comme les nobles gardiens de certains temples de montagne. Ceux-ci sont brutaux, trapus et rapides. Leur corps est long et musclé, avec une peau sombre et pierreuse et de multiples cornes spiralées sur le front. Ces cornes luisent à la lueur des torches comme de l'obsidienne polie. Leur gueule est assez large pour avaler un humain d'une seule bouchée. Les plaques dorsales épousent parfaitement leur corps comme des boucliers, leurs pattes élastiques sont prêtes à bondir.
 
 Ils poussent vers le but, non pas de manière désordonnée, mais presque coordonnée.
 
 « Là ! » crie un des gardes. « Ils se rassemblent aux anneaux ! »
 
 « Les chaînes ne tiennent plus ! » crie un autre.
 
 Je veux avancer, mais Dawson me retient par le bras. « Hannah, reste avec moi. »
 
 «Je ne peux pas rester s'ils brisent le portail !»
 
 « Commencez par avoir une vue d'ensemble », dit-il calmement. « Je vais commencer. Vous devez observer leurs mouvements. »
 
 J'aimerais bien ne pas être d'accord, mais il est déjà parti, il descend les escaliers, droit vers la ligne de défense. C'est bien Dawson : pas de grands discours, que de l'action. Il ne donne pas d'ordres à la volée, mais suit le mouvement, parle aux gardes, désigne les flancs, répartit les forces. Ce n'est pas un chef. C'est un médiateur.
 
 « Des arches à gauche ! » crie-t-il. « Pas au milieu ! Les animaux réagissent au son, pas seulement à la vue ! Poussez les poteaux dans la zone ombragée ! »
 
 Une bête cornue bondit dans les airs, griffe la pierre de ses griffes et s'écrase contre le mur extérieur. Les gardes lancent des lances, mais les bêtes sont rapides. Deux bondissent simultanément, leurs cornes imbriquées comme des béliers. Un troisième animal souffle et déchire un renfort de la porte, comme s'il pouvait le réduire en miettes par la seule force de sa volonté.
 
 Je suis au bord de mon siège et je dois me retenir de faire une bêtise. C'est le premier vrai test : ne pas se précipiter dans la mêlée, mais observer. Je vois des schémas. Les animaux n'appellent pas au hasard. Ils réagissent aux sons.
 
 Un autre klaxon retentit.
 
 Cette fois, plus près.
 
 Tous les lézards tournèrent simultanément la tête vers le nord de la porte, comme attirés par quelque chose. J'aperçus un gnome perché sur une tour de guet, un cor de signalisation à la main, les yeux écarquillés de panique. Voilà le problème : le moindre signal sonore peut servir de cible.
 
 « Ils sont guidés par l'orientation », murmurai-je.
 
 Lys se tient maintenant à côté de moi, les mains plaquées contre le mur. « Oui. Et elles recherchent la résonance. Dès qu'un bruit devient fort, elles y réagissent. »
 
 « Alors, nous avons besoin de silence ? »
 
 « Ou quelque chose qui se superpose à leur perception », dit-elle. « Un contre-modèle. »
 
 Dawson appelle du rez-de-chaussée : « Hannah ! Y a-t-il un problème ? »
 
 Je baisse les yeux. Deux gardes sont repoussés par un lézard. Un troisième se jette dans la foule, mais un bouclier l'arrête. L'air est saturé de poussière, de métal et de l'odeur âcre et sucrée du souffle des bêtes.
 
 Soudain, je sens ma gorge se serrer. Pas seulement par peur, mais aussi à l'idée que je pourrais avoir à accomplir quelque chose ici qui ne se résume pas à un simple combat. Puis je me souviens de la note dans le journal de bord : « Des contre-mesures mélodiques perturbent l'ordre de marche. De la musique. Pas des armes. De la musique. »
 
 « Dawson ! » criai-je. « Ils réagissent au rythme. Peut-être que je peux perturber leur orientation ! »
 
 Il lève les yeux, une fraction de seconde.
 
 « Alors faites-le ! Mais avec précaution. Pas fort. Nous ne voulons pas les rendre encore plus agressifs. »
 
 "Je sais!"
 
 Je ne sais pas vraiment comment je peux le savoir – je sais seulement que quelque chose s'allume en moi, lié à Naytnal, aux tempes, à tous ces instants d'antan où le son était un élément structurant. Je prends une profonde inspiration.
 
 Un lézard saute sur la rampe intérieure. Trop haut. Trop vite.
 
 Je sursaute et réalise que j'ai émis un son par réflexe – pas un véritable chant, juste un petit bruit clair, entre une respiration et une voyelle. Le lézard s'arrête en plein saut. Pas complètement, juste un bref instant, mais suffisamment pour que ses yeux quittent la grille et se tournent vers moi.
 
 Je la fixe du regard.
 
 Elle vous fixe en retour.
 
 « Cela l'a irritée », s'exclame Lys.
 
 « Encore plus comme ça ! » crie Dawson.
 
 Mon cœur bat la chamade. J'ai soudain l'impression que ma voix n'est pas seulement entendue, mais qu'elle prend une forme presque coordinative dans l'espace. Alors je réessaie, différemment. Un ton plus grave cette fois, volontairement non mélodieux, plus rythmé. Je fredonne la bouche fermée, un son profond et vibrant qui traverse le mur.
 
 Le lézard sur la rampe frémit.
 
 Deux autres se retournent simultanément. Leurs têtes pivotent comme s'ils avaient perdu de vue la cible.
 
 « Oui », dis-je doucement. « Oui, exactement. »
 
 « Hannah ! » crie Dawson à nouveau, cette fois par-dessus son épaule. « Si tu arrives à la désorienter, éloigne-la des portes ! »
 
 J'acquiesce, même s'il ne le voit peut-être pas.
 
 Je continue à émettre ce son, variant légèrement, pas assez fort pour être considéré comme une attaque, mais suffisamment présent pour perturber la meute. Les lézards réagissent aussitôt. L'un d'eux bondit, non plus vers la porte, mais sur le côté, directement dans une zone où des gardes sont postés, munis de longues perches à crochet. Les crochets l'attrapent par le cou et l'entraînent au loin. Un second rate le mur, saute dans le vide et atterrit de façon incontrôlable dans le fossé.
 
 Voilà. C'est le schéma.
 
 « Ils suivent la ligne la plus claire et la plus directe ! » je crie. « Si je modifie les notes, ils perdent leur coordination ! »
 
 Dawson se tourne aussitôt vers les gardes. « Arrêtez de sonner du klaxon ! » crie-t-il. « Aucun signal clair ! Juste du mouvement ! Silence ! »
 
 « Mais il nous faut une alarme… »
 
 « Alors n'utilisez pas le clairon, utilisez les cloches des cours inférieures ! Quelque chose de plus profond ! Quelque chose qu'ils n'interprètent pas comme une destination ! »
 
 Les gardes n'obéissent pas aveuglément. Ils agissent. Voilà la différence. Ils entendent ses instructions et se les approprient. Une série de décisions se propage dans la cour, non pas de haut en bas, mais dans toutes les directions. C'est nouveau pour moi, et étrangement rassurant. Je vois un porteur de bouclier changer de position, deux lanciers fermer un angle, un groupe de jeunes hommes organiser l'évacuation des blessés. Dawson possède quelque chose que je n'avais jamais vu aussi clairement dans des moments comme celui-ci : il crée un espace pour l'action. Ce n'est pas un chef au sens traditionnel du terme. Il donne les moyens d'agir.
 
 Un lézard rugit juste devant le but. Le but gémit.
 
 Puis je perçois un autre mouvement à la périphérie de la foule.
 
 Un petit corps.
 
 Un enfant.
 
 Au début, je ne distingue qu'une forme floue entre deux gardiens. Six ou sept ans, peut-être. L'enfant porte une chemise grise trop grande et s'accroche à un poteau à deux mains, comme pour se protéger du monde. Les dents serrées, les yeux écarquillés, il fixe les lézards.
 
 « Qu'est-ce que ça fait là ? » murmure quelqu'un à côté de moi.
 
 L'enfant se met à fredonner.
 
 Ce n'est pas une chanson que je connais. Pas un hymne officiel. Pas une structure militaire. Plutôt une vieille mélodie qui pourrait venir d'une chambre ou d'une cuisine. Très discrète. Presque imperceptible. Mais elle est là, et je la reconnais immédiatement : son rythme n'est pas agressif, mais ondulant. Les lézards marquent une nouvelle pause.
 
 Pas tous. Mais suffisamment.
 
 « Tu entends ça ? » demanda Lys, le souffle court.
 
 J'acquiesce. « C'est... vieux. »
 
 L'enfant continue de fredonner, et à chaque note, les bêtes semblent perdre leurs repères. Leurs têtes se tournent, certains s'éloignent du portail, d'autres tombent à genoux et grattent le sol nerveusement. La force du chant ne réside pas dans son volume, mais dans sa mélodie, dans le souvenir qu'il évoque. Face à ces animaux, la musique semble être un langage qu'ils ne maîtrisent pas.
 
 « Qui est cet enfant ? » demandai-je.
 
 L'un des gardes s'écrie, presque surpris : « C'est Mira ! Elle chante toujours quand elle a peur ! »
 
 Je regarde l'enfant. Mira fredonne, les yeux rivés sur la meute, et je perçois dans ce son quelque chose de plus ancien que cette ville. Peut-être même plus ancien que les monstres eux-mêmes. Une mélodie qui ne pense pas en termes d'attaque, mais de retour au foyer. Les lézards réagissent car ils se retrouvent soudain plongés dans un paysage sonore qu'ils ne comprennent pas.
 
 Dawson saisit l'occasion.
 
 Il ne fonce pas tête baissée sur les bêtes. Il ramène les défenseurs en arrière, déplaçant ses troupes de manière à contraindre les animaux à s'engouffrer dans un passage étroit entre deux barricades. « Maintenant ! » crie-t-il. « Foncez ! Ne tuez que si c'est absolument nécessaire ! Repoussez-les ! »
 
 Les gardes suivent. Un lézard est saisi par les flancs, un autre se retrouve avec un filet de cordes sur la tête. Un troisième animal se retourne et percute l'une des barrières secondaires, où des gnomes, armés de lourds poteaux de bois, amortissent le choc. Soudain, toute la cour semble être un écosystème vivant. Je vois des gens réagir à la chanson d'un enfant, leurs mouvements se synchronisant. Ce n'est pas seulement un combat. C'est une chorégraphie de survie.
 
 Je commence à accompagner le chant de Mira. Non pas pour le couvrir, mais pour le soutenir. Je reprends sa mélodie, lentement, avec précaution, et j'y ajoute un second son, plus grave, en dessous. Pas fort. Juste assez pour le stabiliser. L'enfant relève la tête. Un instant, nos regards se croisent et j'y vois de la surprise et une sorte de confiance.
 
 « Continuez », dis-je doucement, même si je ne sais pas si elle m'entend.
 
 Elle continue de fredonner.
 
 Les lézards sont titubants.
 
 L'un d'eux s'effondre – non pas mort, mais épuisé, irrité, désorienté. Un autre bat en retraite. La première vague déferle.
 
 Mais ce n'est que la première vague.
 
 Une autre silhouette apparaît à la porte. Pas un lézard. Quelque chose de bien plus imposant, et pourtant toujours enveloppé d'une aura de danger. Un crâne massif aux cornes semblables à des piliers incurvés. Une coquille glissant sur le champ comme si la terre elle-même s'était ramollie sous son poids. La vision frappe la cour comme un choc.
 
 « En voilà un autre qui arrive ! » crie quelqu'un.
 
 Mon cœur se serre. Je sens que ce n'est pas un hasard.
 
 Ces animaux sont manipulés. Coordonnés. Attirés par une force extraterrestre. Et maintenant, je comprends la conséquence des entrées du journal : Mason Reeves, ou quel qu’il soit devenu, connaît ces animaux. Peut-être les contrôle-t-il. Peut-être les appelle-t-il. Peut-être les utilise-t-il comme une armée.
 
 « Hannah ! » crie Dawson. « Peux-tu refaire ça ? »
 
 Je regarde l'énorme animal. Il gratte le sol d'une patte avant et émet un son grave et tremblant qui fait vibrer le plancher. Je n'ai pas le temps d'avoir peur. Alors je fais la seule chose possible dans ces moments-là : je respire. J'absorbe la mélodie de l'enfant, la profondeur de ma propre voix, et j'envoie un autre son après elle. Pas fort. Pas hostile. Plutôt dissonant. Un son qui défie toute coordination.
 
 L'animal marque une pause.
 
 Puis elle redresse la tête.
 
 Je sens immédiatement qu'il m'entend. Pas les mots. Le rythme. Mon réflexe intérieur, qui d'ordinaire cherche à me contrôler, se transforme soudain en autre chose : ma présence. Je suis là, je chante, je perturbe la meute. Le grand animal perd son cap, tourne la tête sur le côté, comme si quelque chose avait bougé.
 
 « Oui », je murmure. « Oui, exactement comme ça. »
 
 Mira continue de fredonner, maintenant près d'un garde agenouillé à ses côtés pour ne pas la perdre de vue. La petite fille maintient la note, malgré ses lèvres pâles. Je sens quelque chose grandir en moi : non seulement un talent, mais aussi une compréhension. Si la musique la trouble, alors elle n'est pas seulement apaisante. Elle est un remède à sa réputation.
 
 Le gros animal rugit. Non pas de colère, mais plutôt de frustration. Il s'est perdu.
 
 Dawson profite de l'incertitude et envoie les hommes et les femmes contourner l'animal. « Foncez contre le mur ! » crie-t-il. « Pas de face ! Il faut le déséquilibrer ! »
 
 Il dirige l'organisation par de brefs gestes et des cris brefs, sans jamais se mettre en avant. Personne ne lui obéit aveuglément. Mais tous l'écoutent.
 
 À cet instant, je réalise combien sa présence m'est indispensable. Non pas comme une dépendance, mais comme une source de certitude. Il est mon point d'ancrage, certes, mais il n'est pas seulement un soutien. Il est quelqu'un qui pense avec moi, qui ne m'impose pas le monde, mais qui le traverse à mes côtés. Cela devient plus évident que jamais lorsque je le vois, au milieu du brouhaha, ajuster d'une main la position des gardes et rassurer Mira de l'autre, lui assurant qu'elle est en sécurité.
 
 « Mason », chuchotai-je soudain.
 
 Lys l'entend. « Quoi ? »
 
 « C’est son mode opératoire », dis-je, et la réalisation me frappe avec une froideur presque salutaire. « Les animaux ne réagissent pas seulement à nous. Ils réagissent à quelque chose de structuré. Quelqu’un a trouvé le moyen de regrouper leurs signatures. »
 
 « Vous voulez dire que Mason est réellement impliqué ? », dit-elle.
 
 J'acquiesce. « Il a étudié les monstres, peut-être même avant leur apparition ici. Ces notes de bas de page… il a pris des notes lui-même. Il connaît leur réaction au son. Ce n'est pas une simple fuite. C'est un système. »
 
 Lys se tait. Puis elle dit très doucement : « Et s'il connaît le système, alors peut-être connaît-il aussi le Chemin du Temple. »
 
 Cette déclaration fait mouche.
 
 Les bêtes battent en retraite – ou plutôt, elles sont repoussées. L'immense animal s'attarde un instant à l'extérieur de la porte, secouant son énorme tête comme pour tenter de comprendre le monde qui l'entoure. Puis il pousse un dernier rugissement profond et disparaît avec les autres dans la brume, aussi vite qu'il était apparu. Non vaincu, mais repoussé.
 
 Des gens sont massés sur les remparts, le souffle court, épuisés, sales, sous le choc. Certains rient de soulagement. D'autres s'effondrent à genoux. Quelques gardes s'étreignent brièvement, à la hâte, presque honteux d'être encore en vie.
 
 Mira se tient au milieu de la cour et cesse de fredonner, comme si elle prenait soudain conscience de tout ce qu'elle a accompli. Son regard se tourne vers moi.
 
 Je m'approche d'elle lentement, car je ne veux pas l'effrayer.
 
 « Quel est votre nom ? » je demande.
 
 « Mira », dit-elle d'une voix minuscule.
 
 Je souris. « Tu nous as aidés, Mira. »
 
 Elle regarde au-delà de moi, vers Dawson, vers les gardes, vers le portail. « J'avais peur », dit-elle.
 
 « Moi aussi », je réponds.
 
 Elle me regarde avec étonnement, comme si elle pensait que je n'avais pas le droit de l'avouer. Je m'agenouille devant elle. Le mur derrière nous exhale une odeur de pierre froide et de fumée.
 
 « Ta chanson l'a perturbée », ai-je dit. « Où as-tu appris ça ? »
 
 Elle haussa les épaules. « Ma grand-mère chante toujours comme ça. Elle dit que certains animaux se calment quand on utilise la vieille mélodie. Je ne pense pas que ça ait vraiment fonctionné. »
 
 Lys s'approche de moi, visiblement émue. « Ça a l'air assez ancien », murmure-t-elle. « Peut-être de la vieille musique côtière. D'avant les conseils. D'avant les guerres. »
 
 « Alors nous devons les préserver », dis-je. « La musique fait peut-être partie de la solution. Peut-être pas seulement un réconfort, mais un outil. »
 
 Mira hoche la tête, comme si elle ne comprenait pas tout à fait, mais suffisamment pour en être fière.
 
 Dawson s'approche de nous et s'assoit à genoux à côté de moi, de façon à ne pas se tenir au-dessus de l'enfant.
 
 « Tu as été très courageuse », dit-il à Mira d'une voix douce. « Et Hannah t'a entendue. C'est important. »
 
 L'enfant nous regarde, puis baisse les yeux. « Vont-ils revenir ? »
 
 C'est la question que tout le monde veut poser, mais que personne n'ose dire à voix haute.
 
 Je réponds honnêtement : « Peut-être », dis-je. « Mais alors nous serons prêts. Et nous saurons que le son peut faire la différence. »
 
 Mira hoche lentement la tête. Puis elle fredonne à nouveau la note, très doucement, comme si elle voulait la garder pour elle.
 
 Je me redresse et observe la cour. Des gens sont adossés aux murs : les gardes, les conseillers municipaux. La tension est palpable. Mais il y a autre chose aussi. Une première impression, ténue, que nous ne sommes pas simplement submergés. Que nous pouvons deviner les intentions de ces créatures.
 
 Lys ne me prend pas le registre des mains, mais elle le désigne du doigt. « Mason Reeves », dit-elle doucement. « Il n'était donc pas qu'un nom en note de bas de page. Il faisait déjà partie intégrante du système. »
 
 « Et il l'est toujours », dis-je.
 
 Dawson croisa les bras et regarda vers la porte, dans la brume grise d'où les bêtes avaient émergé. « S'il les contrôle, alors nous devons le trouver », dit-il. « Avant qu'il ne teste la porte suivante. »
 
 Je le regarde et je sens la responsabilité grandir en moi. Non pas comme une simple pierre, mais comme une direction. La bibliothèque nous a donné un indice. L'attaque nous a éclairés. Mason Reeves est bien réel. Et il connaît peut-être ces animaux mieux que nous ne voulons l'admettre.
 
 « Alors on va commencer par là », dis-je.
 
 « Avec quoi ? » demande Dawson.
 
 Je prends le registre et le tiens comme s'il s'agissait d'un document qu'on ne se contente pas de lire, mais qu'on questionne. « Avec ses notes de bas de page », dis-je. « Avec tout ce qu'il a laissé derrière lui. Et avec ce que cette musique vient de faire. »
 
 Dawson regarde Mira, qui se tient de nouveau près d'un garde, un peu plus petite maintenant parmi tous ces adultes, mais sa présence me touche profondément. Il hoche la tête. « La musique semble avoir un pouvoir sur les animaux. »
 
 « Alors nous les apprendrons », dis-je.
 
 « Oui », dit Lys. « Et nous découvrons qui est vraiment Mason Reeves. »
 
 Ce même silence tendu et prudent plane à nouveau sur la cour. Les défenseurs se regroupent. On évacue les blessés. Des signaux sont envoyés aux remparts extérieurs. Et moi, pris au piège, je sens que tout s'intensifie en vue de la prochaine étape.
 
 Les ruines que nous retrouvons ne sont plus de simples dégâts. Elles sont les traces d'une bataille qui n'est pas encore terminée. Et quelque part, au-delà des murs, au-delà de la brume, quelqu'un attend, capable de lire les bêtes comme d'autres lisent les livres.
 
 J'ouvre le registre à la page suivante. L'encre est pâle. Mais je peux la lire. Et maintenant, je ne lis plus seulement un nom. Je lis le nom d'un ennemi.
 
 
 

    
        Chapitre 3 - Trésor de feu

     
 
 
 La côte derrière nous se rétrécit à mesure que nous quittons la ville. Elle paraît plus loin qu'elle ne l'est réellement. Naytnal ne vous quitte jamais vraiment ; je m'en rends compte après seulement quelques heures de route sur la rocailleuse route du sud. Même lorsque les remparts et les tours se perdent dans la brume, l'air porte encore l'odeur du sel marin, le souvenir des ruines, le grondement des portes, les lézards que nous avons repoussés. C'est comme si le lieu refusait de nous laisser partir. Ou comme s'il avait compris que nous portons quelque chose de plus précieux que nos bagages : un cap.
 
 Nous sommes un petit groupe : moi, Dawson, Lys, Eira, plus trois émissaires des Conseils Côtiers, deux guerriers de la Garde du Sud et un jeune ingénieur gnome qui se fait appeler Tarek. On le reconnaît à son habitude de toujours avoir une solution en tête avant de faire un pas. Il porte un sac à dos rempli de pièces de bois, de sangles de rechange et de petits instruments de mesure, comme s'il était prêt à affronter l'apocalypse à coups de clé à molette.
 
« Pour que les choses soient claires », dit Tarek tandis que nous gravissons la première crête rocheuse, « je suis ici parce que je peux réparer des choses utiles. Pas parce que j'aime aller dans les volcans. »
 
« Personne n’aime aller dans les volcans », dit Eira d’un ton sec.
 
 Elle ne monte pas à cheval – elle préfère marcher, rapidement, un couteau à la ceinture, comme si même un cheval ne serait qu'un détour inutile. Son regard se porte sans cesse vers l'horizon, comme si la côte pouvait surgir à tout moment et nous rattraper. Elle n'a pas beaucoup parlé depuis l'attaque aux portes, mais chez elle, ce n'est pas un signe de faiblesse. C'est de l'attention. Elle essaie de comprendre ce qui s'est passé.
 
 Lys, en revanche, semble avoir déjà dessiné trois cartes dans sa tête avant même que nous atteignions la première colline. Elle est la seule d'entre nous à ne pas être intimidée par l'idée du premier temple. Peut-être parce qu'elle a déjà trop lu sur ce genre d'endroits. Peut-être parce que, chez elle, la peur se transforme toujours immédiatement en analyse.
 
 Dawson marche à mes côtés. Il parle peu, mais je vois bien qu'un simple regard suffit à gérer tout le groupe. Pas de manière autoritaire, plutôt comme s'il vérifiait constamment que tout le monde est toujours là. C'est sa façon de se soucier des autres.
 
« Tu es silencieux », me dit-il doucement à un moment donné.
 
«Je réfléchis.»
 
« Tu fais toujours ça », murmure-t-il. « Mais aujourd'hui, c'est différent. »
 
 Je le regarde. « Parce que je vais au premier temple ? »
 
« Parce que tu sais que ça ne s'arrête pas à la conversation. » Il esquisse un sourire, mais c'est un sourire fatigué. « Parce que tu commences à peine à comprendre que nous ne cherchons pas simplement un endroit. Nous accomplissons un rituel. »
 
 J'aimerais ne pas être d'accord, mais il a raison. Depuis que Lys a nommé la Voie, depuis que nous avons entendu pour la première fois le mot « temple » de sa bouche, tout est empreint de solennité et de gravité. Pas le genre de solennité qui réjouit, mais plutôt celle qu'on ressent dans les vieilles églises quand le silence est pesant.
 
 Le sentier menant à la baie volcanique est escarpé et rouge. Des parois rocheuses se dressent, déchirées par d'anciennes coulées de lave. Le sol sous nos bottes est chaud, parfois même brûlant, et de la vapeur s'échappe des fissures des pierres.
 
 Plus nous avançons, plus l'odeur de soufre se fait distincte. Des cendres flottent dans l'air, très fines, comme une poussière qui ne se dépose jamais vraiment. Des oiseaux sombres aux ailes tordues tournoient au-dessus de nos têtes ; on dirait non pas des oiseaux, mais des présages.
 
« Celui-là, là-bas », finit par dire Lys en s'arrêtant.
 
 Nous suivons son exemple.
 
 La baie s'ouvre devant nous.
 
 Et là se dresse le premier temple. À moitié enfoui, à moitié dressé, tel une corne brisée.
 
 Ce n'est pas un bâtiment au sens habituel du terme, mais plutôt un monument, né de la montagne et de la mer. Sa partie inférieure repose dans les eaux noires de la baie, à demi dissimulée par des rochers fumants. La partie supérieure s'élève abruptement comme une flèche fissurée, faite de basalte sombre et de roche rouge aux reflets métalliques. Des fissures sillonnent les parois. Entre elles, une lueur apparaît, comme des braises s'éteignant dans les flammes.
 
 Je reste planté là pendant une éternité.
 
« C’est plus agréable que je ne le pensais », murmure Tarek de la même voix que d’autres utiliseraient pour dire qu’ils ont sous-estimé une facture.
 
« Je trouve cela plutôt menaçant », déclare l'un des guerriers.
 
« Ce n'est pas un contre-argument », grogne Eira.
 
 Nous descendons le sentier. Plus nous approchons, plus je ressens intensément la chaleur, qui semble émaner du temple lui-même. Comme si les pierres, là-dessous, dormaient depuis des siècles, attendant qu'on commette l'erreur de les réveiller.
 
 Au pied du temple se trouve une rampe aux parois ajourées menant à une haute arche. Des bassins noirs, sortes de vasques à offrandes, sont encastrés dans la roche devant elle. Au centre de l'entrée pend une chaîne d'anneaux de métal noircis, tels un voile, devant la chambre intérieure.
 
 Lys sort une petite carte en parchemin roulée. « Les archives parlent du procès d'un forgeron », dit-elle. « Le feu de ce temple n'est pas qu'une simple chaleur. C'est un filtre de conscience. Il exige le renoncement. »
 
« Quel genre ? » demandai-je.
 
 Elle lève les yeux. « Le plus beau souvenir. »
 
 Je cligne des yeux. « Quoi ? »
 
« Quiconque souhaite entrer dans le temple doit sacrifier son souvenir le plus cher. Sans métaphore. Au sens propre. Le feu emporte ce qui nous lie le plus. Ce n’est qu’alors qu’il libère la flamme. »
 
 Je ne dis rien.
 
 Le vent siffle dans la baie à travers les fissures du temple, et j'ai l'impression que quelque chose en moi y réagit déjà. Le souvenir le plus doux. Ça ne ressemble pas à un test. On dirait une opération.
 
« Et si tu ne veux pas ? » demande Tarek d'un ton neutre.
 
 Le visage de Lys reste impassible, mais sa voix se durcit. « Alors le temple restera fermé. Et nous resterons dehors pendant que les monstres dévoreront nos rivages. »
 
 Voilà la réponse que personne ne veut entendre et dont tout le monde a besoin.
 
Dawson pose une main sur mon épaule. « Quel est ton plus beau souvenir ? » demande-t-il doucement.
 
 Je le sais immédiatement – et cela me fait peur.
 
 Ce n'est pas une grande image éclatante. Elle est petite. Bien plus petite que je ne l'imaginais. Je ne vois ni le palais, ni une couronne, ni aucune victoire.
 
 Je revois une soirée à UCLA, sur le banc devant la bibliothèque, Dawson me tendant un café brûlant et nous riant tous les deux du couvercle qui manque de s'ouvrir. Je vois la chaleur dans la tasse, l'odeur du café et de la pluie, ce bref instant où nous ne savons rien de Naytnal et pourtant, quelque chose se tisse déjà entre nous, rendant possible notre survie future. Un moment tout à fait anodin. Mais au fond de moi, c'est l'endroit le plus chaleureux.
 
« C'est injuste », murmurai-je, plus pour moi-même que pour les autres.
 
 Eira lève un sourcil. « Les examens sont rarement agréables. »
 
 Je la regarde et je me demande si elle adopte délibérément un ton dur pour nous protéger de notre propre souffrance. Peut-être. Peut-être pas. Avec elle, il faut généralement accepter les deux.
 
 Nous entrons.
 
 La première salle est ronde et large. Des murs de pierre noire, sillonnés de veines incandescentes qui pulsent dans la pénombre. Au centre se dresse une forge, qui ressemble davantage à un autel qu'à un établi. Au-dessus, une structure métallique vide est suspendue, au centre de laquelle une étincelle vacillante et nerveuse ondule dans l'air. Ce n'est pas un feu ordinaire. C'est un feu qui n'a pas encore décidé s'il nous reconnaît.
 
 Devant la forge se trouvent de petits bassins dont la température semble fluctuer. Juste à côté : un piédestal à six cavités. Tant de mains, tant de victimes, tant de personnes.
 
 Une voix résonne dans la pièce. Pas forte. Mais elle vient de partout.
 
« Donne ce qui lie. Puis prends ce qui mène. »
 
 Un frisson me parcourt l'échine.
 
« Je déteste les temples », murmure Tarek.
 
« Les temples vous détestent aussi », dit Eira.
 
 Lys s'approche lentement d'une des cavités. « L'ordre n'a pas d'importance », dit-elle. « Chacun sacrifie sa mémoire. La forge réagit à l'honnêteté, non au rituel. »
 
 Je remarque que la respiration de Dawson change. Elle est tendue, mais calme. Trop calme. C'est toujours signe qu'il est déjà en train de réfléchir à quelque chose.
 
« Je vais commencer », dit-il.
 
 Je me tourne vers lui. « Dawson… »
 
« Non. » Il me regarde, d'un ton doux mais ferme. « Je ne veux pas que tu projettes ta peur sur moi avant même que j'aie fait un pas. Je sais ce que je sacrifie. »
 
« Et vous le savez déjà ? »
 
 Il hoche la tête. « La tasse de café. La soirée. Les rires. N'importe quoi ou rien. Peut-être tout. »
 
 Mon cœur se serre.
 
 Lys nous observe avec une expression presque tendre. « C’est une des raisons pour lesquelles vous fonctionnez », dit-elle doucement. « Vous en reconnaissez le prix ensemble, mais vous le supportez individuellement. »
 
 Dawson se dirige vers la première cavité. Il y plonge la main. La surface du bassin est sombre, mais non lisse. Elle ressemble davantage à un miroir de terre. Le feu au centre vacille plus intensément. Puis il pose ses doigts sur le fond et ferme les yeux.
 
« Je vous offre », dit-il calmement, « le souvenir de la chaleur de ce café. De cette soirée. Du moment où nous étions tous les deux assis sur ce banc. »
 
 Je voudrais dire quelque chose, protester, mais les mots me restent coincés car je vois déjà comment le feu réagit.
 
 Un fin fil d'or scintille à sa tempe – imperceptible, comme un souffle de lumière émanant de lui. Il tressaille, mais reste immobile. Le bol brille. L'étincelle au-dessus de la forge s'éteint.
 
 Dawson cligne des yeux et les ouvre.
 
 Et je remarque immédiatement que quelque chose a changé.
 
 Il regarde les autres, puis moi. « Je… » commence-t-il.
 
 Puis il s'arrête.
 
 Il s'éclaircit la gorge et tente à nouveau : « J'allais justement dire… »
 
 Rien.
 
 Sa bouche s'ouvre, mais aucun son ne sort. Il émet un son, mais incohérent. Son visage passe en une fraction de seconde de l'irritation à la stupeur.
 
« Dawson ? » Je fais un pas vers lui.
 
 Il lève la main. Puis il secoue lentement la tête. Il tente de parler à nouveau. Le son est faible, à peine plus qu'un souffle. Ses yeux s'écarquillent. Il comprend instantanément ce qui s'est passé.
 
« La voix », dit Lys doucement.
 
 Il la regarde. Puis il me regarde. Et l'horreur qui se lit sur son visage n'est pas seulement la perte elle-même, c'est la perte d'un de ses outils les plus précieux. Je vois à quel point il s'était habitué à mettre des mots sur son monde. Maintenant, cet outil a disparu.
 
« Combien de temps ? » demandai-je rapidement à Lys.
 
« Ce n’est pas clair », dit-elle. « Les temples n’acceptent généralement pas de don permanent. Mais ils en acceptent suffisamment pour que l’on en ressente le prix. »
 
 Dawson ferme les yeux et respire bruyamment par le nez. Il lève les deux mains, comme pour dire : Je peux encore être là. Je suis encore là.
 
 J'ai envie de le serrer dans mes bras, mais la forge attire déjà l'attention. Le feu au centre, qui vacillait encore il y a quelques instants, a changé. Il brûle maintenant plus intensément, plus régulièrement. Comme s'il avait accepté le prix à payer.
 
« Ce n’était que le début », dit Lys. « Chaque étape suivante exige le même courage. Et si nous voulons allumer le feu, nous devons aller jusqu’au cœur du problème. »
 
« Noyau ? » demande Tarek.
 
« La bête », dit Eira.
 
 Comme par magie, le temple tremble.
 
 Non pas par les tremblements de terre. Par le mouvement.
 
 Un bruit sourd et grinçant venant des profondeurs. Quelque part en dessous de nous, dans la forge inférieure, quelque chose racle la pierre. Un long grincement, comme si des griffes marchaient sur du métal. Puis une profonde inspiration rauque.
 
 Tout le monde a froid.
 
« Ce n'est pas bon », dit Tarek.
 
 Un deuxième son répond.
 
 Puis le mur s'ouvre sur le côté droit.
 
 La bête ne franchit pas de porte. Elle surgit comme un souvenir qu'on a trop longtemps enfoui, puis qu'on jette soudainement à terre.
 
 Un rapace.
 
 Mais rien de comparable à ce que je connais des légendes ou des manuels. Celui-ci est recouvert de cendres noires qui s'accrochent à sa carapace et à ses cuisses comme de la terre brûlée. Ses dents sont longues et acérées, sa gueule ne dégouline pas de salive, mais de traînées gris cendré luisantes. Son ventre est étroit, ses pattes tranchantes comme des rasoirs, mais son dos est couvert de plaques en relief et vitrifiées, comme s'il avait été forcé de passer par le feu pour prendre cette apparence. Il est pire qu'un animal. Il est un produit de son temps.
 
« Sortez ! » crie Eira, et c’est l’un des rares moments où sa voix n’est pas seulement dure, mais aussi alarmée.
 
 La bête prend appui et frappe de sa griffe avant un pilier. La pierre vole en éclats. Une chaleur intense envahit la pièce. C'est comme si quelqu'un avait plongé sa main dans une fournaise avant de la jeter violemment au sol.
 
 Deux guerrières se jettent l'une sur l'autre, lances à la main. Le raptor en repousse une, lui arrache la lance des mains d'un seul coup et frappe l'autre si violemment à l'épaule qu'elle s'écrase contre le mur.
 
 Je veux avancer, mais Dawson me retient d'un geste brusque. Enfin, il essaie. Privé de sa voix, il ne peut plus crier, avertir ni coordonner les actions. Il doit tout faire avec ses mains, ses yeux, son corps. Cela le met à découvert.
 
 Le rapace lui grogne dessus.
 
 Je vois la scène dans un instant déformé et brutal : Dawson est de profil, la griffe fend l’air et le frappe sur le côté. Pas assez fort pour le briser, mais assez pour le projeter en arrière. Il s’écrase contre le bord de la forge, le visage déformé par la douleur.
 
« Dawson ! » Le cri sort de moi, rauque et puissant.
 
 Il relève la tête et tend la main. Il est vivant. Mais je vois la traînée de sang sur sa côte et la stupeur dans ses yeux : l’animal était plus rapide que nous le pensions.
 
 Le raptor émet un sifflement rauque et tourne la tête directement vers moi.
 
 Pour moi.
 
 Je sens immédiatement une tension intérieure se créer. Il me sent. Ou ma voix. Ou le rôle que je joue. Je ne sais pas. Je sais seulement que je suis au centre de l'attention, et cela peut être une bonne ou une mauvaise chose.
 
« Ça réagit à la source de chaleur », dit Tarek, essoufflé, en se réfugiant derrière un pilier. « Ou aux mouvements. »
 
« Les deux », répond Eira.
 
 Elle tente de s'approcher de l'animal par le côté, mais le rapace est trop rapide. Il bondit sur le sol, amortissant ses atterrissages de ses griffes, et s'écrase à nouveau contre les murs. L'air du temple devient plus chaud, plus intense, comme si l'espace tout entier se retournait contre nous.
 
 Alors je remarque quelque chose. Pas la température elle-même. La direction. Le Raptor est désorienté.
 
 Il ne se fie pas uniquement à la vue. Il réagit à la présence, au son, à ce qui donne sens à l'espace. Quand Dawson a perdu la voix, quelque chose a changé dans le champ acoustique. Et même si le rapace le perçoit comme une proie, ma voix est désormais le point d'ancrage le plus fort et le plus stable de la pièce. Je peux le désorienter. Voire plus encore.
 
 Je me tourne vers Lys. « Où en sommes-nous ? »
 
 Elle regarde la forge, le bol, le feu. « Presque. Mais pas encore assez. Il nous faut l'étincelle parfaite. Elle est liée à la totalité des sacrifices. »
 
« Combien d'autres ? »
 
« Tout le monde », dit-elle simplement.
 
 Cela ressemble à un verdict.
 
 Je prends une profonde inspiration et cherche au fond de moi le doux souvenir que je dois sacrifier. Le café. Le banc. Le rire de Dawson. Et je sais maintenant qu'une fois que j'y aurai renoncé, je ne pourrai plus le récupérer. Le temple l'engloutira et le consumera comme des feuilles mortes.
 
 Je regarde Dawson.
 
 Il est toujours à moitié appuyé contre le fer forgé, la main pressée contre son flanc ensanglanté. Son regard croise le mien, sans aucune supplication, sans aucune demande de protection. Juste de la confiance. Un calme si profond qu'il en est presque douloureux.
 
 Je prends une décision.
 
« Je vais y aller ensuite », dis-je.
 
 Lys hoche immédiatement la tête. « Bien. »
 
 Eira renifla. « Ça avait l'air terriblement facile. »
 
« Ce n'est jamais facile », ai-je répondu.
 
 Je passe au lavabo suivant.
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